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AVIS 

A TOUT  CITOYEN 

A QUI  ON  DEMANDE: 

QUI  CHOISIREZ-VOUS? 

O Toi  dont  la  profpérité  fait  le  feul 
objet  de  mes  vœux}  toi  qui  es  pour  moi 
ce  que  Sparte  , Athènes  & Rome  étoient 
pour  leurs  zélés  citoyens  ! O ma  chere 
patrie  , fi  les  loix  éternelles  par  lefquelles 
tout  fe  régit , ne  m’ont  pas  permis  de  ci- 
menter de  mon  fang  ton  bonheur  & ta 
gloire , permets . moins  , que  j’acquitte 

ma  dette  de  citoyen , en  te  confacrant  ce 
foible  tribut  de  mon  amour. 

La  profpérité  ou  le  malheur  d’un  état 
dépend  prefque  toujours  de  ceux  qui  par- 
ticipent à fon  adminiftrationj  leurfagefTe 
influe  fur  l’aifance  & la.  tranquillité  des 
peuples , comme  leurs  fautes  ont  des  fuite* 


: - 

dont  les  fichent:  effets  foilt  fouvent  în*^ 
calculables* 

Faire  refpefter  les  loix,  comme  le  bou- 
clier commun  du  fbuverain  & du  fujet  j 
ne  commander  aux  hommes  que  ce  qui 
tend  à.  leur  propre  bonheur  ; connoître 
Finfluence  réciproque  des  idées  & des 
mœurs  ; miner  fourdement  les  opinions 
dangereufes  j appuyer  la  majefté  des  loix 
fur  la  févérité  des  mœurs  , & faire  d^'un 
code  un  manuel  du  citoyen  , où  tous  les 
Jugements  foient  prononcés  d’avance  par 
le  texte  même  de  la  loi  y tels  font  les  de- 
voirs de  ces  hommes  auxquels , citoyens  ; 
vous  allez  confier  vos  admiriiftrations  de 
départements  ^ de  diftrifts  & de  munici- 
palités. 

^ Fut-il  jamais  une  époque  dans  notre 
mçnarchie  , où  il  fut  plus  important  de 
faire  un  choix  d’adminillrateurs  qui  pof- 
fédent , s’il  eft  poffible , ces  antiques  ver- 
tus qui  caraftérifoient  autrefois  les  mœurs 
des  François  5 courage  , honneur,  fenfi- 
bilité , franchife  , bonne-foi.  Héroïque  , 


y 

aimable  fîmplîcité  de  nos  peres,  qu'êtes-» 
vous  devenus? 

Nous  fommes  maintenant  dans  un  tems 
de  trouble  & de  confufion , où  le  gouver- 
nement eft  fans  force  & la  politique  fans 
objet  , où  fadminiftration  n’a  plus  de 
réglés  , où  les  befoins  de  l’état  font  fans 
bornes  ^ & le  crédit  fans  relTource  ; dans 
uîï  temps  où  les  intérêts  des  citoyens 
confondus  fe  divifent  & fe  croifent.  C’eft 
-dans  une  fi  fâcheufe  pofîtion , que  nous 
Voyons  des  intrigants , de  tous  les  états  , 
■folliciter  des  fuffrages  pour  occuper  des 
places  dans  les  nouvelles  adminiftfations 
publiques  j cependant  le  public  demande; 
'Qui  choififons-noùs  / 

Je  trouve  aflez  d’hommes , qui , fans 
courage  pour  leur  patrie , n’ont  ni  lu- 
mières 5 ni  principes  pour  la  fervir  utile- 
ment ^ qui  5 ennemis  du  mérite  modefte  , 
fe  lignaient  par  d’illullres  calomnies  contre 
ceux  à qui  le  public  affigne  aux  talents 
leur  place  , aux  vertus  leur  prix , aux  fer- 
\viçes  leur  récompenfe. 


Choî/iron$-nous  parmi  ces  folliculaires,  ^ 
qui,  pour  fe  faire  une  réputation  d’homme 
public , livrent  à la  prefle  quelques  ob-i 
iêryations  compilées  dans  un  tas  de 
brochures , les  produifent  dans  quelques 
fociétés  divifées  d’opinions  &, d’intérêts  , 
& employent  cet  art  fi  commode  d’an- 
noncer & d’exagérer  le  défordre  pour  l’au- 
gmenter, & de  flatter  k peuple  pour  l’ab 
grir, ... 

Sera-ce  un  de  ces  hommes  privilégiés  ; 
qui , plus  jaloux  de  la  réputation  que  de 
la  confidératibn,  & méconnoiffant  le  ref- 
pefl;  des  bienféances  de  fon  état,  ne  fait 
même  pas  mettre  de  la  nobleflô  dans  fqji 
ambition  ; qui , pour  obtenir  une  place 
qui  attache  fa  vanité  à la  chofe  publique, 
intrigue  avec  art , fupplante  fes  concur- 
rents avec  'adrelTe  , féduit,  trompe  & tra- 
hit avec  tous  les  dehors  du  zele  & de  la 
bonne  foi.  . . ' 

Rarement  le  patriotifme  s’empare-t-il 
du  cœur  de  ces  âmes  rétrécies , que  l’ha- 
bitude des  intrigues,  ou  les  moyens  obli- 
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(juesont  aveuglées, parce  que  les  intérêts 
de  leur  vanité  font  auffî  difficiles  à régler 
que  les  defirs  de  leur  ambition. 

Qui  choifirons-nous  donc  ? 

Des  hommes  ni  corrompus,  ni  incorrup- 
tibles , dont  la  paffion  la  plus  forte  foit 
d’être  uniquement  occupés  du  bonheur 
de  leur  patrie  } qui  joignent  à cet  enthou- 
fiafme  du  bien  qui  fermente  dans  les 
grandes  âmes,  cette  aûivité,  ce  coup-d’œil 
jufte  de  l’homme  vertueux  qui  fait  diri- 
ger fes  vues  vers  le  meilleur  but. 

Des  hommes  qui  obfervent  les  vices  de 
i’adminiftration  , étudient  les  moyens  de 
les  détruire  & lèvent  lés  obftàcles  qui 
étouffent  l’indullrie.  Des  hommes  qui  fâ- 
chent calculer  les  juftes  rapports  entre 
le  prix  des  denrées  & les  facultés  du  con- 
fommateur  ; qui  encouragent  tous  les  arts 
par  la  liberté  , & protègent  fur -tout  les 
bras  qui  fertilifent  les  terres , & regardent 
l’agriculture  , comme  le  nerf  de  la  puif- 
fance  d’une  nation.  . 
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Cherchons  enfin  des  hommes  , qui  J 
après  avoir  mis  eh  oeuvre  tous  les  moyens 
d’augmenter  les  biens  phyfiques , dévelop- 
pent l’influence  que  les  caufes  morales 
peuvent  avoir  fur  le  bonheur  de  tous  les 
citoyens. 

Juger  le  pouvoir  de  l’opinion  celui 
des  ulbges  j le  fortifier  , s’il  efl:  utiles  l’af- 
foiblir,s’il  efl  dangereux^  réprimer  les  vices 
qui  amolilTent;  voilà  fans  doute  des  quali- 
tés qui  exigent  des  efprits  éclairés  & fans 
préjugés  5 des  coeurs  ' fans  paflion  , des 
mœurs  fans  reprorhe,  des  moments  fans 
oifiveté,  des  hommes  qui  dans  le  tourbil- 
lon du  monde  , dans  le  fein  même  de  leur 
famille  , doivent , s’il  efl:  pofîible  , oublier 
qu’ils  font  fils  , peres , époux , pour  fe 
fouvenir  qu’ils  font  hommes  publics  & ci- 
toyens. 

, Travailler  ainfi  à l’adminiflration  pu- 
blique , c’efl  acquérir  les  plus  grands  droits 
fur  la  reconnoiffance  des  hommes , c’eft 
être  à leur  égard  le  plus  noble  inflrument 
de  la  bonté  divine  ^ & l’art  qui  nous  en- 

feigne 
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feigne  à rendre  heureufes  des  fociétés  en- 
tières , doit  être  regardé  comme  la  pre- 
mière des  fciences. 

Citoyens  admîniftrateurs  , dédaignez 
fur-tout  les  viles  reffources  de  Tillufion  & 
du  preftige  ; ne  cachez  point  la  vérité  au 
peuple  j conduirez  - le  par  des  principes 
vrais , & vous  ne  le  verrez  jamais  impa- 
tient ni  jaloux  d’un  pouvoir  légitime  : fon 
obéiffance , lorfqu’il  en  connoîtra  l’impor- 
tance , la  néceffité  & les  rapports  qu^elle 
a avec  fon  bonheur  ^ rétablira  la  fubordi^ 
nation  & la  tranquillité  pubique.  Ne  vous 
y méprenez  pas , mes  chers  compatriotes; 
la  liberté  n’efl:  pas  l’anarchie  , elle  ell 
‘ Tordre. 

L’homme  eft  un  être  intelligent  , fo- 
ciable.  Qu’il  affocie  donc  fes  penfées  aux 
penfées  de  fes  freres  , fes  volontés  aux 
fages  volontés  de  fes  concitoyens;  de  ce 
réfultat  naîtront  des  loix  réelles , un  gou- 
vernement bienfaifant , un  fouverain  puif- 
fant  pour  faire  le  bien  de  fes  fujets , la  fra- 
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ternité  civile,  Funion  nationale  & la  li 
berté. 

Les  exécutions  tiimulmaires  démentent 
l’honneur  'qui  eft  dans  le  cœur  de  tous  les 
François  j la  douceur  & l’humanité  font 
la  bafe  de  fon  caraftere.  Les  mouvements 
terribles  qui  ont  pu  opérer  des  exécutions  ■ 
fanglantes  , feront  les  dernieres  dont  fe 
fouilleront  des  mains  libres.  C’eft  en  aveu- 
glant les  peuples  qu  ôn  les  détermine  aux 
excès.  C’eit  par  de  calme  que  l’ordre  fe  I 
rétablit  & peut  fubfifter.  Une  adminif- 
tration  populaire  va  fe  former  ^rnettons  y 
notre  confiance.  Craignons  les  conseils 
de  nos  ennemis  & regardons  comme  tels  j 
tous  ceux  qui  fous  le  prétexte  de  la  ven- 
geance 5 ou  d’une  liberté  indéfinie  , vous 
excitent  à la  cruauté  , en  vous  infpirant  le 
mépris  des  loix  ; tout  leur  efpoir  eft  dans 
le  défordre  : par  le  défordre , ils  vous  re- 
plongeroient  dans  l’efclavage , & la  honte 
feroit  tout  le  fruit  de  votre  fang  que  vous 
offrez  fi  généreufement  de  verfer  pour  le 
falut  de  la  patrie. 
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O mes  freres!  vertueux  concitoyens; 
pour  nous  rendre  dignes  de  notre  bon- 
heur, aimons  le  meilleur  des  rois,  & pro" 
mettons  d’être  toujours  fideles  au  rellau" 
rateur  de  notre  liberté:  obéilTons  aux  ma- 
giftrats  , aux  adminiftrateurs  que  nous 
élirons  librement,  pour  la  protéger;  que 
les  bonnes  moeurs  rétablies  , la  religion 
rendue  à fa  pureté  native  , reprenne  fur 
toutes  les  âmes  fon  légitime  empire , & 
nous  deviendrons  le  plus  libre  & le  plus 
doux  , le  plus  courageux  & le  plus  aima- 
, ble  de  tous  les  peuples.  La  Francéferale 
modèle  des  nations  & Finititutrice  4^  la 
y raie  liberté  dans  i’univers% 

F I N. 


